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Citizen Kane (1941)



Premier long-métrage d’un wonder boy de vingt-cinq ans, Citizen Kane est un film atypique pour des raisons multiples. Bien que débutant dans le cinéma, Orson Welles (1915-1985) obtient de la RKO un contrat exceptionnel qui lui donne le contrôle du film, alors que, dans le système des studios d’Hollywood des années 1930, le pouvoir est exercé par les producteurs. Il a donc carte blanche et réalise un film hors norme, d’une narration complexe, avec de nombreux flash-backs, mais aussi un film politique et polémique inspiré de la biographie d’un magnat de la presse américaine, William Randolph Hearst, qui tentera d’entraver la sortie du film. Citizen Kane sort sur les écrans américains en 1941 au milieu d’une polémique. Les spectateurs français ne découvrent le film qu’en 1946 en raison de la guerre.

Quand il réalise ce premier film, le jeune Welles est célèbre comme acteur, homme de théâtre et homme de radio. Il a provoqué une panique nationale en octobre 1938 en adaptant pour la radio La Guerre des mondes d’H. G. Wells et en faisant croire au public que les Martiens venaient d’atterrir dans le New Jersey.

Citizen Kane va devenir rapidement un film mythique et déclencher de nombreuses vocations. Avant ce scénario, Welles avait choisi Au cœur des ténèbres (Heart of Darkness, 1899) de Joseph Conrad. C’est cette nouvelle que Francis Ford Coppola adaptera sous le titre d’Apocalypse Now (1979), film dont les parentés avec Citizen Kane sont très nombreuses.


• Vie et mort d’un magnat de la presse

Xanadu, un château baroque entouré d’un parc fantastique. Un vieillard meurt en laissant tomber une boule de verre et en prononçant un dernier mot étrange « Rosebud ». On enchaîne sur des actualités tonitruantes « News on the March » qui retracent la biographie mouvementée d’un politicien américain, grand patron de presse, Charles Foster Kane. À l’issue de la projection, le rédacteur en chef demande à un journaliste, Thompson, de rechercher le sens du dernier mot du défunt et d’enquêter sur sa vie. Thompson va alors interroger la dernière femme de Kane, Susan, qui refuse de parler, puis son tuteur Thatcher, son ancien ami et collaborateur Leland pour revenir à Susan qui accepte de donner son témoignage sur ses dernières années avec le milliardaire enfermé dans sa citadelle. Enfin, Thompson interroge Raymond, le maître d’hôtel de Kane alors que l’on brûle d’innombrables objets qu’il a accumulés depuis son enfance.

Les récits des témoins permettent de reconstituer le puzzle de la vie de Kane : sa naissance en 1865, la mine d’or que sa mère reçoit en héritage, la séparation de ses parents, la prise de possession du journal l’Inquirer, son mariage avec Emily Norton, l’apogée de son empire de presse, sa rencontre avec Susan Alexander, sa tentative malheureuse aux élections en raison du scandale de sa liaison amoureuse, le mariage avec Susan, la construction de Xanadu, le déclin de la presse, la mort du milliardaire seul dans son château, abandonné de tous, et notamment de sa seconde épouse.



• Un film-enquête

Citizen Kane est un film anthologique à plusieurs niveaux tant thématiques que formels.

À travers la biographie de son personnage principal, le film offre une description critique remarquable de l’histoire de la presse américaine, de son développement et de sa concentration, de ses liens avec la vie politique intérieure et internationale (la guerre d’Espagne, l’attitude à l’égard du nazisme, le syndicalisme). C’est une analyse interne particulièrement fouillée du capitalisme américain à partir de la vie de l’un de ses représentants les plus emblématiques.

Le récit en flash-blacks permet de cerner par touches successives la personnalité complexe d’un homme de pouvoir, à travers son enfance, la relation avec sa mère, son tuteur, ses amis, ses deux épouses, sa profession, son goût pour la politique et son délire de possession. Charles F. Kane est un capitaliste qui accumule les succès, les journaux, les objets, les femmes, mais dont le désir demeure éternellement inassouvi. C’est donc un personnage de film dense et contradictoire, assez unique dans le cinéma américain des studios. En ce sens, l’énigme initiale posée par le célèbre « Rosebud » est devenu l’emblème même de ce type de récit à éclairages multiples et contradictoires .

Cette virtuosité narrative va de pair avec une virtuosité technique et stylistique encore aujourd’hui fascinante. Welles mobilise à la fois, comme l’avait bien vu André Bazin, le découpage en plans séquences et en profondeur de champ (lors des entretiens entre Thompson et les témoins), les fondus enchaînés et le montage court.

Citizen Kane reste donc un chef-d’œuvre inégalé du montage cinématographique, grâce à sa construction en retour en arrière et à tous les types formels d’organisation séquentielle mobilisés : lors des actualités, de la description des rapports conjugaux de Kane avec Emily, du récit de la carrière de cantatrice de Susan, de l’épilogue final, de la destruction des objets accumulés, de la fumée noire qui s’échappe et de la grille finale où l’on peut lire « No trespassing ». Le mystère de Rosebud reste donc en partie non élucidé.



Michel MARIE
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WELLES ORSON (1915-1985)



Introduction
Que l’avènement de Citizen Kane en 1941 marque une date dans l’évolution du cinéma, nul n’en doute plus aujourd’hui. Pourtant, Orson Welles n’a réalisé que douze films depuis Citizen Kane (si l’on excepte les inédits, les projets inachevés, les collaborations aux œuvres d’autres réalisateurs). Entre ces films, on chercherait en vain quelque unité de style, la signature d’un auteur. Apparemment rien de commun entre Vérités et Mensonges (1974) et Citizen Kane. Mais déjà La Splendeur des Amberson, tourné tout de suite après Citizen Kane, en 1942, ne lui ressemble guère.

Peut-être faudrait-il accueillir chaque film de Welles comme il le définit lui-même : une expérimentation. Orson Welles serait alors le premier essayiste du cinéma. L’essai, pour Welles, échappe au vieillissement. « Parce que l’essai ne date pas, dit-il, il représente la contribution de l’auteur, même modeste, au moment où il l’a fait [...]. Un essai ne date jamais, contrairement aux œuvres d’imagination. »

• Comédie et vérité

La première parole proférée dans Citizen Kane est aussi le dernier mot d’un personnage, son dernier soupir. Comment oublier le très gros plan de la bouche de Kane-Orson Welles qui murmure le fameux « Rosebud » avant de se fermer pour toujours ? Un jeune homme de vingt-cinq ans (Welles est né en 1915) se projette au terme d’une vie, se déguise en vieillard, joue ses derniers instants. Truffaut nous rappelle que Welles a débuté au théâtre en 1932, également par un rôle de vieillard, dans Le Juif Süss. Et l’on dit qu’à l’âge de dix ans il se maquillait en roi Lear...

Que cet enfant prodige n’ait jamais pu être un enfant, qu’il ait gardé le sentiment que son enfance lui avait été volée, cela ne fait aucun doute : il suffit de voir Citizen Kane pour s’en convaincre. On sait par ailleurs qu’Orson Welles perdit sa mère à huit ans, au cours d’un voyage.

Évoquer l’enfance, la maturité, le vieillissement et la mort dans un même film (Citizen Kane) ne serait-ce pas chercher ce qui dure, ce qui échappe aux métamorphoses de l’âge et à l’usure du temps ? La preuve nous en est donnée, semble-t-il, dans La Splendeur des Amberson, qui condense une histoire très étalée dans le temps. « Personne ne contestera, note Truffaut, que le jeune Amberson, orgueilleux et possessif, est bien le frère jumeau de Charlie Foster Kane. On pourrait même avancer, Citizen Kane nous montrant Charlie à huit ans, puis directement à vingt-cinq, que cette grande ellipse du premier film est comblée dans le second par l’évolution du jeune Amberson. »

Représenter une vie à l’ombre de la mort et, à partir d’elle, la comprendre, la dérouler depuis le point où tout se joue une dernière fois, c’est là l’ambition de Welles










• Le sens de la technique






• Acheminement vers la parole






• L’innocence des poètes
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